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la 
nouvelle 
cathédrale 

'' 

POPULO était présent ou dévoilement des esquisses de la nouvelle Cathédrale. 

Ces plans conservent la majeure partie des ru ines i.e . la façade, la sacristie 
et une partie des murs et prévoient la démolition d'une partie des murs pour 
permettre de construire selon les exgiences de la liturgie, Cette église, genre 
centre communautaire, pourYo loger mille personnes dans la nef et assurera des 
salles pour les organisations de la paroisse Cathédrale. Le tout une fois fini 
coûtera S 750.000.00 

Emancipation des Nonnes 
Le couvent tradltloMel 

> u b 1t préserrtem~nt des 
transformations ou l•lutot Il 
évolue selon \es dtrecllv~s 
apostoll·'!Ues et ;>astor~les. 

Le couvent représente une 
·;te co.1sa~ rée à Dieu et la 
propagation de cette v te, 
~lais • •rail-ce possll>le 
d'atteindre ce but d'une fa­
çon différente? La réponse 
est évidente, ~Ile se trouve 
souA nos feux, 'l'lise ~n pra­
tique dans notre milleu par 
l'lnt~rmédlalre de la "fra­
ternllô". · 

La "fralenité" est Jo 
grout.e restreint de rellc•eu­
ses habltllflt une maison qui 
physiquement ne se dlstlnll\le 
pas des autres mals •'Ile se 
dtsttlll\le ,.Jutôt !)Qr sa fonc­
tion sociale. Les " frateml• 
tés" n'existent pas po~r un 
but précis oo spéc;nque mals 
chaque "fraternité" a son 
but. Cependan: onvlseunob­
jecllf commun; lebuto.léb• u­
che sur l'actlvl:ë pat·otssla­
le. Le but peut alors être 
pas!oral , le sen1ce social, 
le d~v;,lopp~ment de rela­
tlor.s 1 nt erpe r son nenes. 
Chaque cellule fixe son but 
selon les besoins du milleu 
où elle est située mats en ce ­
nant compte du but géuéral 
qui est te contrat av.:c le 
peuple. 

La seule vraie dlifére11ce 
entre la ''fraternité" et le 
couvent est lechangementde 
structure Interne. ::..e règle­
ment n'est pas au~l dlsct­
pllnalre mais par con~re les 
respons•lbUités de l'Individu 
sont augmentées. Cependant 
U est nécessaire que l'Idée 
communauhtre de meu re 
toujours, Même si l'ln.llvt­
duallsme fém!nln se mani­
feste dans les travaux de la 
maison, le groupe considère 

la mauon comr:.e unens~:m­
ble etlcll'lndtvtdualismi n'a 
aucun rapport a\'o:c l'égo­
lsme. La collectivité est pri­
mordiale, l'entraide et la 
~harth) nignent. 

Quelll' esl l'attitude :les 
gens du quartier enrers :a 
fraternl:é? Premièrement 
les ~ens accept~nt, l'Inté­
gration se fait sans fanfare. 
::..'Egllie se voit mise en ;c­
tlo.1 et pour les gens l'har­
monie de la fraternité re­
présente la vra1e fol. L'E­
glise n'est plus une chose ou 
::ne Idée abstraite, elle est 
vivante. 

Est-e" que ce style de ­
viendra la seule expérience 
de la ,·te consacrée? li ex­
bUra sür..ment toujours 
quelq~.es grands couvents 
puisque toJies :es persor.nes 

.-:e sont pas douées de capa­
cités néc~ssaire~ pour s 'n­
dapter ~ ce genre de vie, Un!' 
!ols ·:!ans une fraterntt(t li 
faut ressentir la sécurité, li 
faut s•or.enter vers l'ac~,(.. 
vement 1e l'oeun•'· Cesty:e 
de \'l<! se répan1ra selon les 
besoins pastoraux car la 
"fratPrnlté" pe:met une 
plus grande mobll1té des 
force&. 

La "frater.llté" est aiOr> 
pour le plus grand bi er. de 
l'Eglise <t du tleUplc, Elle 
rappro'.he dl'..x mo:.des. La 
"fraternlt-"' ~st pa1·m1 nous 
et heureusement pout· rres· 
ter. C'est l' Eglise en action. 

R. THEBERGE 

Jfopeux JF!oël 
jionne ~nnée 

LES SOEURS GRISES 

Maison Provinciale 
Saint-Boniface 

le -JOYEUX 
NOEL centre 

pastoral BONNE 
ANNEE 

AUX LECTEURS DE POPULO 

Joyeux Noël 
une Sainte Année 

Les Soeurs du Sauveur 

Paix et Joie 
en ce doux Noël 
Bénedictions fécondes 
en cette nouvelle année 

Les Petites Soeurs 
de la Sainte-Famille 



UN SEUL EFFORT 

ONLY ONE EFFORT 

UN SOLO SFORZO 

UN ESFUERZO SOLO 
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Nombreux sont ceux qui se plaisent à étudier les problè­
mes socto-eulturela du Franco-~1anltobaln. Moins nombreux 
sont ceux qui considèrent l'aspect soclo-économtque de no­
tre position. 

Dlre que le Manitoba français semble souffrir d'un mal 
financier serail presqu'une atténuation des laits. D'après 
des enquêtes talles au début de la dernière décennie, notre 
groupe se plaçait presqu'au bas de l'échelle économl~e 
(Juste au-dessus des Indiens et des Métis). On n'a qu'à 
jeter un coup d'oeU à Salnt-Bonllace sur la rue Provencber 
pour apprécier tous les commerces florissants. De même 
pour nos vtllages du sud de ta province. Certaines gens dé ­
terminées ont établi des entreprises valables mats ces 
derniers sont encore en minorité, 

De plus, on peut constater généralement partant que ta 
population n'a jamais chercM les moyens de sortir de son 
pétrin. Oh 1 On est tous d'accord sur un point: Il nous raut 
plus d'argent l Quoi de nouveau? Il semblerait que ce soit 
plutôt une question de hardiesse. Le Franco-Manltobaln 
s'est toujours dit qu'Il n'avait pas te génie des affaires et 

U a souvent sous-estimé ses ressources collectives. Ainsi 
nous retrouvons plusieurs peti!E:s caisses populaires qui 
conservent jalousement leur autonomie. Pour une raison 
ou pour une autre, onétoulle toute teJitatlvede mise en com-
mun des capitaux. • 

n reste de toute façon un aspect d'Importante majeure a 
étudier. L'économie franco-mantlobalne est étroitement 
reliée à l'économie provinciale qui à son tour dépend des 
décisions prises à Ottawa. Et l'on salt que le Manitoba est 
presque considéré comme une province soeur des Mariti­
mes. Quoiqu'Il en soit, plusieurs jlroupes ethniques de la 
province conservent une situation économique plus confor­
table que ceUe des Franco-Manltobalns ... 

Il s'agirait de susciter chez le f'r:mco(lllone un plus grand 
Intérêt vts-à-vts des finances. Du moment que les gens en 
discutent de façon constructive, on peut attlrmer qu'une 
étape a été franchie. Ainsi le Directorat économique de la 
SFM devrait encourager pérto~tquement des réunions 
"populaires". Les clubs d'hommes d'affaires doivent aussi 
devenir plus lnlluents et se ttxer comme points de mire 

LETTRES À LA RÉDA[TIOD 
~lonsteur le Rédacteur, 

Je vous écris ces quelques 
lignes dans le but d'expli­
quer le " pourquoi" et 1 e 
•· comment" des deux photos 
que j'espère, el mon ami 
aussi, que vous publlere~r. en 
même temps que cette mis­
sive. L'histoire va ainsi ... 

Mon ami se promenait au 
troisième plancher du Cen­
tre Culturel dimanche soir 
dernier, soit ta !Inde semai­
ne du 4, 5 et 6 décembre, fln 
de semaine durant laquelle 
s'est déroulé un " séminal­
re", justement dans teR lo­
caux du troisième plancher. 
Mon ami décida alors de vi­
siter (car Il est curieux par 
nature) une des salles au côté 
sud du corridor don tl a porte 
a v a 1t été laissée entr'ou­
verte. Une fols rentré, Il 
s'est aperçu que le commu­
tateur ($wttch pour les an­
glais) se trouvait à l'autre 
bout de la salle, Dans son 
ettort pour SP rendre au 
commutateur, Il s'accrocha 
dans un matelas par terre. 
Enfin. U arriva à éclairer la 
chambre. Sa rage, ct>pen­
danl, de s'être accroc lié dans 
le matelas ne diminuait pas. 
n dêclda donc de tatre payer 
le matelas pour son audace; 
Il en prendrait une phOIOiJ'a­
phte, si non deux. Un vrai 
maniaque de ta photographie, 
mon ami portait !~Jstement 
avec lui son appareil. Il prit 
donc deux photos. Il éteignit, 
ferma la porte, et reprit sa 
promenade ailleurs ~ Saint­
Boniface, s olt 1 a VIeille 
Gare. Il me rencontra le sur­
lendemain, me montra 1 es 
aeux photos, et me demanda 
s'U serait possible de les 
tatre paraftre au prochain 

numéro de Populo. Je m'en 
suis donc occupé, et voici ma 
lettre, et voici les deux 
photos de mon ami. 

Mon ami m'a prié de vous 
lalssê savoir qu'Il ne déstre 
aucunemPnt t 1re r des con­
clusions d'après ces deux 
'photos. "Après tout", m'a­
t-Il dll. "c'est peut-être la 
façon honnête, l'unique façon 
qui permet aux gens de mieux 
se connaftre, et de tatre res ­
sortir leurs talents de"tea­
ders". Je ne suis pas celui 
à juger de cela." Et alors, 
Monsieur le t<édacteur, je 
vous soumets ces deux pho­
tos et cette petite explica­
tion en vous disant que j'al 
confiance totale dans l'hon­
nêteté de mon ami, et par 
conséquent, de la validité 
des photos. Je tiens seule­
ment à souligner que 1 es 
cens qui ont participé à ce 
séminaire avalent dela lier­
té; Ils ont bu une bière typi­
quement canadienne-! r an­
çatse: Molson's Canadlan. 
qui rime avec "Montréal 
Canadiens". 

N.B. En paRSant, n'Inquié­
tez-vous pas de rece,•otr 
des appels téléphoniques de 
la SF:I1 condamnant votre 
journal. n semblerait que 
1 a politique de ta SFM 
concernant l'article su r 
l'Animation Sociale qui pa­
rut dans votre numéro de 
novembre est de se tatre 
et de vous Ignorer. Je dou­
te donc qu'on montre un 
Intérêt, que 1 qu'Il soit, 
envers cette petite lettre ln­
stgnlltante. 

Bernard LéveUlê 

MUSJ:CANA 
LE CENTRE DU DISQUE FRANCAIS 

dans la communauté. De telles organisations pourraient 
lancer des conlérences, des expositions, des rencontres, 
en somme tous les projets susceptibles de sensibiliser. 
Le mot clé resle toujours "participation". 

D a de plus été question de tatre un recensement genéral 
et complet auprès de la population tranco-manltobalne. Ce 
sondage révélateur serait sans doute effectué en étroite 
coUaboratton avec le gouvernement fédéral qui envole ses 
agents a travers le Canada en 19? 1. Ou du moins, c'est â 
espérer ••• 

En dernier lieu, U faudrait se rappeler que celui rrul jouit 
du succès n'est pas automatiquement un bandit-racketter 
bon à abattre et à jalouser. VoUà une vertueuse tradition 
canadienne-française dont nous pourrloM laire cadeau à 
un autre groupe social en cette saison de tête! 

G.C.M. 
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LES COLLEGIENS SE METTENT A LA PAGE 
Acé de 29 ans (U l'admet 

humblement). principal d'é· 
cole i Ste-Anne, le nouveau 
président dela Société Fran­
co-Manltobalne, M. Albert 
Lepace, est venu causer avec 
les étudiants du Collèp da 
St- Bonltace, la 25 novembre 
dernier. Homme aux Idées 
ouvertes et au lancage con­
cret, M. Lepap a laissé bon­
ne Impression aux étudiants 
présents. D réfléchit avant 
chaque répoMe et va droit 
au but. Volet: 

M. Le page considère le 
Collèce comme une torce à 
utUiser, poar donner une 
vtcueur nouvelle aux plans 
de la S.F .M. "On retrouve au 
Collèce l'élite Intellectuel­
le" a-t-11 dit. Bon nombre 
d'étudiants du Collège se 
sont engagés dllDS divers or­
CilDisme3 et travaux. Cepen­
dant, le Collèp, tait rare­
ment "choc" devantlesévé­
nements, ce qui est pourtant 
nécessaire, selon le prési-
dent da la S.F.M. Ladému­
che auprèsdalaCommtsst<>n 
Scolaire doMa justement 
l'exemple d'esprits évellléll 

" J'aimerais volrcettean­
née, les étudlllDts participer 
au sein des directorats, ain-

et ta soeur? 
Des '·Belles-soeurs", que 

dire'? Ca lUt une pièce bien 
touée avec une bonne distri­
bution âos iôles. une action 
bien soutenue, un décor bien 
approprié, une technique tm­
peccable. 

Les jt'ux les plus remar­
quables furent sans doute 
ceux de Mlle Jacqueline Sa­
vole, Pauline VIncent. Jo­
cel)-ne \! o qu 1 n, Lorraine 
A da ms; ces demoiselles 
n'ont presque pas, je crots, 
d'expériences an t6rleures 
dans le théâtre, et elles ont 
su suscltt'r l'attention des 
spectateurs et la garder tout 
au long de 1 a pièce. Il tau t 
aussi tatre mention de !'oilles 
Jacqueline Hoprth, Car­
melle Legal, et Je &Mette 
Arcand QUI ont donné des 
performances protesslon­
aelles et tnoubllablt's. 

Vu le manque d'expérience 
tll!\âtrale de la troupe en gé­
néral. U tau t féliciter 1 e 
metteur en scène, M. Roland 
\labé; Il a su obtenir des 

"soeurs" le meUieurd'ellcs 
mêmes. 

Evidemment, ce qulfrappe 
le plus, c'est l'à propos In­
déniable de 1 a pièce elle· 
même. 

Le sujet, les th~mes sor.t 
près des coeurs de la plu­
part des Franco-Manlto­
balns. SI leur milleu familial 
n'ut pas semblable à celui 
qui est peint dans la pièce, 
alors Us ont sGrement ob· 
servé ce genre de comp•'>r­
tement dans leur emiroMe• 
ment proche. La petitesse, 
la médiocrité et le désir 
brûlant d'y échapper sont 
unt' présence et une réalltl> 
Importante de "chez­
nous". 

Les "Belles-Soeurs" sont 
un reflet de nous-même·•: 
Ceux qui auront almé la pte­
ce •uront apprécié la vérlt.!> 
qu'elle démontre; ceu., qui se 
seront \'US sur la scène ne 
l'auront pas ai!OOe. 

• P.J. 

AVEC NOS HOMMAGES 

HOTEl TOURIST 
119 b oul. provench e r 

st qu'un meUieur échange 
entre ceux-cl et l'admLlls­
tratlor. du C.S.B." Le Direc­
torat pollt:que, tor mo> depuis 
le 21 novembre, devrait at­
tirer le "citoyen" du Collè­
re; celui du clvlsme(auldolt 
senslbUiser à l'Identité 
tranco-mllOitobalne), serail 
aussi un lieu de rencontre 
particulièrement 1 n té re,.s­
SilDt pour l'étudiant. 

Mats, en plus de réviser le 
fonctionnement des directo­
rats, les jeunes ayant l'es­
prit très communicatif pour­
ralent créer des liens t:ntre 
dltférenls établissements <>U 
orcanlsmes qui desservent 
les Franco-Manltobalns. A 
ce sujet, on apporta un u­
emple: Lors de l'exposition 
du llvre tenue par laS.F .l\1 •• , 
pourquoi n'y a-t-U pas eu de 
contact avec la Librairie 
Provencber7 M. Le page 
croit que les gen.s chargés 
de I'exp:.sltlor: "n'ont même 
!)as pens-'·" à un tel rappro­
chement. (D'après le rérllDt 
de la Librairie, des ententes 
sont non seulement désira­
oies, mali obligatoires si 
les francophones veuler.tdé­
velop_:;er les services qu'Ils 
possèdent.) 

Autres 1:1anques cJe com-

munlcatlon ont déjà existé, 
dans la S.F .M., créant des 
contJslons en ce qui concer­
nait la polltlque du croupe. 
C'est pourquoi cette aMée, 
"nous dirigerons noseUorts 
vers une meilleure co-ordl· 
nation, attn de pouvoir éla· 
bore r des Idées valables. 
Sans cela on s'encombre en 
fa 1 sant de la petite adml­
ntstratlon", nous dit le pré­
sident. 

El pour ce qui en est de 
politique extérieure, "L'lm· 
11resston que l'on vise à don­
ner aux a~laphones du Ma· 
nltoba, aura certainement 
des conséquences marqu2es. 
O'aUieurs la Soclétoi est dé­
jà bien vue par les Anclo­
pllones qui ont l'esprit un 
peu ouvert. Pour maintenir 
ces bon:.es relations, les 
Fran~als ne devraient pas 
tenter de défe11dre des cau­
ses qui ne se défendent pas, 
ou très mal.'' En effet on a 
dans le moment quantité de 
dema~.des légitimes. 

Autres ,·emarqu~s: 

Anlm, tlon Sociale: "Je ne 
crots pas qu'Il tau1ralt cou­
per le nombre d'animateurs, 
ou leur salaire, atln de pla-

E-! f fe. u 'tt:. z 

cer l'argent ailleurs," Des 
améliorations sont nécu­
salres dans ~ rrou~. Né­
anmoins on ne lui chantera 
pas le requiem de sitôt. 
"Après tout c'est grâce aux 
sessions d'anlm~>.Uon que je 
me suis présenté au poste 
de Président l" 

U est peu probable que la 
s.F.M. ottre des bourses aux 
étudiants universitaires. 
VOICI: 1) les (>(!trots du Fé­
déral ne peuvent être utUI• 
sés pour l'éducation. 2) le 
rouvernement du MllDitoba 
est déjà très cénéreux. 

Durant la causerie, le su­
jet du Directorat de la jeu­
liesse ~t lahlé bors da la 
dlsc~sslon. Désintérêt???~ 
M111s Il faut se réjouir car 
Lionel Gervais est proche 1 
D parait que c.elul-cl veut 
itre, prochainement, l'lnv,té 
du Collège. 

J'aimerais conclure, de 
façon p!rsonnelle, en dlsllDt 
qu'Il n~ faudrait pas laisser 
s'ettondrer l'Intérêt qu'a 
manl!~sté le président da la 
s. F.M. à :•é ca rd des 6tu· 
ulants. C'est à tous de briser 
le statu quo, qui trop souvent, 
endort 1 es meU leu res orga­
nisations. 

(J01. 

1-t:.ntimt:.nts.--

li~ ~elle 
f!l®PÏSGS 

159 Boul. Provencher 
St-Bonifa ce 6 , Manitoba 

téléphone: 233- 5175 
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157,Boul ProvenchP.r 

247-3863 
A.E.Paqutn·Pharmacten 

FOREST 
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ET CIE. 

comptables agréés 

e le OffiCe Equi~ 
Supply Llmlted 

-vente et n!paration de 
tout artiCle de bureau­

Roger et Dentse Sabourin 
521 St.Mary•s Rd. 

233-4040 233-1796 

GUAY ~~~ô~~~~ES LTE 
196 Provencher 

ST - BONIFACE-MANITOBA 

607, rue Langevin 947·1671 
restaurant 
laWISIDE 

TRAITEURS AUX BANQU ETS 

SERVICE ET SALLES ~LOUER 
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tef: 247-9078 247-9410 

CHRISTII SCHDDl SUPPlY llO. Au Service 
Des Etudiants angle Cath édrale et La n gev in 
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La Jeunesse a-t-elle sa place dans la CoJJpération? 
Dernièrement, j'aJ eu l'occasion de lire un article, sur 

la coopération, et plus particulièrement sur la place de la 
jeunesse dans ce erand mouvement. 

L'article écrit par M, Hugues Cot6, un jeune coop6rateur 
du Québec, est trè• Intéressant et je crois que les lecteurs 
de Populo, seront éplement lnWressés à lire les remar­
ques et les Idées de l'auteur. 

J. Mollcard, 
directeur 

au Conscu Canadien de la Coopération 

Au début du 20e siècle, une nouvelle semence tut Intro­
duite au sein du Mouvement CoopératU par le Commandeur 
Alphonse Desjudlns; semence qui devait produire une ré­
colte fructueuse quelques années plus tard. 

A peine un demi-siècle s'est ocoulé, depuis, qu'on se 
questlor.ne déjà sur les proerès, les réussites, les r~sul­
tats. Sans éprd aux tumultes, aux à-côtés, c'est d'une fa­
çoo cavalière que le Mouvement Coopi ratU a fait des pas 
de pant, pour ne pas dire des"maxl-pas", sur le sol :tccl­
denté de notre société contemporaine. 

Nous sommes bien loin des modestes débuts de la Coopé­
ration. En effet, tous savent que le Mouvement s'étend main­
tenant dans plusltours doma!Ms: les Pêcheries, l'Assurance, 
la Finance, pour n'en énumérer que quelq~es-uns. Il n'y a 
doot aucun :loute à avoir quant aux riallsatlons. Par contre, 
est-ce que la Coopiratton telle que l'ent•ndalent les pion­
niers exiSte toujours? 

Bien entendu les temps ont changé. Comme dans tous :es 
domaines, l'évolution a j"ué un rôle prédominant dan' la 
Coopération. A cause j.tstt:ment, du climat moderne, est-ce 
que la Coopération attire l'attention des gens, est-ce que 
les jeunes s'en préoccupent? 

Aujourd'tall, les gPns ont besoin d'être convaincus avant 
de fain Je la participation. A cet effet, je crotS, par exem­
ple o.lll'une slrr.ple lecture de I'Oeuvrt> du Commandeur Des-

Jardins su !tirail à conv..tncre des a\·antages et des possibi­
lités énormes, sinon Ullmllés ,Ju Coop~ratBme, 

LE COOPERATISME, UNE SOLUTION 

Le climat qui exJste présentement au Québec, au Canada, 
comme partout auteurs dans le monJe, est peu envtable, 
Rier.. ne ,.a plus tant au point de vue politique, économique, 
que social. Qut'lle est Jonc la SOL JTION a ces problèmes 
qui semblent Insurmontables? Cett~ SOLUTION, je ne vous 
la suggère pas, je vous la don~~e: c'est le COOPERATISME. 
le vërll~ble Coopératisme inspiré des prtnci;Jes fondamen­
taux qui ont >ervl à so.~ lan :emer,t, prlncl~squ'on ~st par­
fols porW à oublier volontairement ou non. et le Coopl ra­
tlsme emp....,lnt de la d~termlnatlon de notre j@lmesse, 

LE TE.MPS I::ST A L'ACTION 

U est sans doute très facile de vanter la supérlorlt ~ d'un 
système en re:atlon a\·ec le.o aut··es, sûrl.!men: plu~ facile de 
Je dire que de le promvuvotr etl'éttbllr.Ce serait, par aU­
leurs, bea~coup molliS ardu SI chscunsedéllvraltde la pas­
sivité que je q•.ùl'le d'éc:.eurac.teetducon!ormismeécolste 
dans Jesquel• plusieurs sont plun;;és, 

!l est erand temps que cette passivité, ce conformisme, et 
aussi cette contestation qui existe présentement, ces ent et 
qu'on agisse. Le plus grand reproche que je puisse adresser 
à notre soel4té moderne, c'est le tait que les ce~a refUsent 
de prendre position et surtout rHtsentd'être actUs,Cessons 
de bramer, cessons de nous lamenter et aglsl' ,ns, C'est 
Saint Jean-Baptiste qui est le patron des Canadiens- Fran­
Çais bien JUe le ~10UTON semble davantage êtr~ not.oe 
emblèm, , 

UNIR D!::UX <",!::NERATIONS 

On dit que la jeunesse :~e manCJUe pas ·!e déHrmtnat1o.1 
mals qu'elle manque de maturité et d'expérience, On d 1 t 
aus3l qu• les plus de quaante ans sont mûrs et saces mals 
qu'Us manquent de vlgul'ur, qu'Ils mancpent de "tlgt e", 
Pourquoi donc reA!se-•-on d'unir ces deux groupes. Jeto11s 

LOISIR ET CULTURE 

un coup d'oeil chez ros ·:otslns du Sud. Bien .:u'on ,renne un 
malin plal~lr à les mépriser, llesttacUed~ constater leurs 
progrès et leurs succès. A quoi attribuer ceh.? U t!SI écrit 
que <.'es: crâce à leurdél!rmlnatlon,leur .-rsévérance, leur 
esprit souple, à l'absence de :radltions, à leur coût du rls­
(Jie, etc. etc. qu'U~ ont noussl. Us ont su allier la jeunesse 
à l'exp6rlence. 

LA RELEYë: 

SI nous, nous ajoutlon; à tout cela des t•rlnclpes coop:ra­
tUs, les ditrlcuJtés présentes seraient surmontées. Les jeu­
nes ont un appétit etunesoUJnsatlablesd'apprend~. Us dé­
sirent se valoriser, se mettre en é\idence. Qu'on leur don­
ne cette chance, qu'on les encO<:race et qu'on les conseUJe. 
Je crois que c'est là. la clé du problème. 

SI on accepte qu'Il faut une relève, qu'li faut des succes­
seurs aux dirigeants actuels qui ne sont pas Immortels, ac­
ceptons et aidons tes jeunes. Ce n'est pas parce que les 
aeux ont acquiS leur expérience avec le temps que les au­
tres doivent agtr de la sorte, n n'y a pas ·!'âce fln pour 
l'expérience. L'expérience ne vter,t pas de ce •JUe plusieurs 
appellent la somme des bêtises faites, mal; elle pro•·Jent 
plutôt de l'ensemble des connaissances acqulles. Alors, 
plus \'Ile une persoM~ apprend. plus vtte "Ile mûr:t, Toute­
fols, Il ne faut pas que ce soit un bourrage de crâne, ni une 
course à l'expérience. 

Donnons aux jeunes l'opportunité de prendre des responsa­
bilités, de s'aUirmer, de se rendre utiles: Us ~• souhaitent 
que cell. La fécondité du sol,, poul'nêt:-e réalisée •JUe par 
un mélance de l'expérlenl·e adulteetdelajole de vivre et de 
la dét~rmlnatlon de la jeunesse. Le voeu de notre jeunesse 
contemporaine est celui de contribuer à part entière à un a­
venir meilleur, à la réalisation d'un monde où rècneront la 
patx, la fr 1tern1té et le bonheur, Et ce voeu ne peut se réali­
ser qu• par L'Er.'TRAIDt~. L'UNION ET LA COOPERATION' 

Hugues COTE 

Délégué de l'Assurance-VIe Desjardins, au stage d'étude 
en Frante des Jeunes Coop~rateurs Québecols. 

NDLR-L'aUt"'lr du préS•'nt 
aruc:e estétudtant.•udépar­
\ement de ricnio:octe de 
l'Université d'Ottawa et tra­
vaille à tem;.s partlel au 
Secrétariat d'Etat du Cana­
da, à tltre de r•spOnS:!ble 
des achvltils-jeunesse au 
se 1 n de 1 a Direction de 
l'Actions oc lo-c ul tu relie, 
Cet article estce.-nJantune 
contribution per50Melle de 
:•aul>Nr à Populo. 

Selor. les soelologu~s du 
lol<lr, les récréologues et 
les :Utu:éoi•JCUe3. l'ho::~me 
des annét:s '70 sera l'H0:0.10 
LUDENS, l'hor.lme qul Jwe, 
l'ho::~me des activités de 
te.nps libre, C'tst l'homm<! 
de la civUlsatton du loisir, 

dlvldu au>. yeux de la socié­
té. 

:..es actlv!lésd.!IO:.Sirdol­
vent alors contenir une dl­
mens.on culwrelle. A 1 a 
rigueur, to..te acllor. est cul­
turelle puisQue to;.tt> ac:lon 
est manlfesutton de l'hOm­
me. Dans le loisir ''Individu 
doit, d'une part, consommer 
des bler.s culturels ct, d' ~u­
tre par., produire, créer, 
s'exprimer cuHurl!llement. 
Dans son temps libre l ' Indi­
vidu dotl s'extéi'Jorls~r se­
lon sa cu;tu~e. ::::n tant que 
trancoph~ne - culture et 
lancuE sont Intimement 
liées - U do•l choisir des 

.ctlvil·~s où son ldentlt.i cui­
\Urt>lle el llngùlstlqu'J se 
manUestera: théâtre, 'IIUSI­
que, ch;.nt. lecture, .-.nw­
re, etc ••• - autant d'actlvl­
th qui lui permettent Je 
coût~r comme de créer. 

munaut<is Isolées comme les 
trancoph ~nes à l'extérieur 
du Québec, 

En consacrant une partie 
:e ses temps libres au loisir 
culturel l'lndl'tldu- le fran­
cophcne - pose un eeate na­
turel d'Identité, L'absence 
de loisir culturel, per con­
tre. constitue une ançma!le 
à laqutlle .1olt remédier tou­
te co:tectlvlté sOJcleuse de 
•on épanouissement, et ce 
da v ..nlaee dans une cl'flllu­
tlor. du Jolstr. 

LOISIR ET CULTURE 

Que nou' résilrve:~t les 
années '70'1 Comment les 
historiens qu ·lUieront-Us la 
d6c~de quJ vient à peine de 
débuter? D y a déJl eu J'ère 
llldastrtel, pull la société 
post-Industrielle; on a parlé 
de J'âce atomique et de l'u­
nivers de la communication. 
:As années '70 nous condui­
ront-elles à une clvutsatlon 
du loisir? 

Alors que la semaine de 
quaranh heure& tait son ap­
parltlon dans plu~leurs pa)s 
on sooge déji 1 la semaine 
de 4 joars et au week-en;l de 
trots jours. :..e recyclage de­
venu nécessaire réduit en­
core les heures de travaU; 
tes vacanc..!s se proloncent 
de plus en plus ot les années 
scolaires devleMent con­
densées, 

D en résulte que, une fols 
1• travail accompli et les 
de'I'Olrs sociauX et ta mU laux 
rencootrés, l'homme dis­
poet d'une période de temps 
Ubre qui totalise 30 et mê­
me 40 heures par .. ma~œ. 

Que seront alors ses mul­
tiples acttv!Ws de temps li­
bre? Se cor.sacter~-t-11 en­
llèrem-:nt à la récréation 
de plein air pour s'éloigner 
deti centres urbains pollués? 
Complètera-t-11 san éduca­
tion pa: le recyclage? Ac­
cordera-t-U une lmportan:e 
aux nombreuses Of\!Vres so­
ciales de sa com:::unauté? 
L'homme des loisirs sera­
t-Il cultivé, meublen-t-li 
ses temps libres de biens 
culturels? 

Les act,vltés sportives et 
de plein alrsontn~cel>Saires 
;()Ur 'e maint.len d'uneboMe 
santé; le recyctace~stdeve­
nu es.,enttel a !a promotion 
pro!esslonnelle; les o.>euvres 
octales sont :onf•Jrmes à 

l'hum:Intsme !nUerai. Ce 
so.1t là de:. actJvltês dt' cran­
de valeur mals qui ne tou­
chent pas J'ldentltéde l'hom­
me, 

La culture, au sens lln­
thropologlque du tertne, se 
reflète dans le comporte­
•nent, dans le mode d'aclr, 
dans la façon de penser et 
Je sentir, dans les m~urs 
et dans les coutumes de 
l'homme, du eroupe culturel, 
d'u o e communauté qu'un 1t 
une même langue, La culture 
est à la fols actlvttét~ artis­
tiques et expreuton de l'ln· 

LES 

Dans une civilisation de 
:olslr l'ln~lvtdu P'!Jt, plus 
que ja:nats, s'extérioriser 
dans un< créatlv.té qui tient 
compte de sa !angut, de sa 
culture, de ses irr.érits et 
de ses aptitudes. La canali­
sation des te.nps libres vers 
le~ objl!ctUs culturels doit, 
en e ft et, préoccu.-r tout 
croupe lhtCUistlque et plus 
partlc.tllèremt-nt lt s corn-

Paul- François Sylvestre, 
OttaiVa 

Funérailles Graduations 

Anniversaires Pâques Corsages 

LUCille et Yvonne Boulet te,[ 247- 3891 
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SAINT-BONIFACE 
ET SES ECOLES FRANCAISES jean hébert 

"En adoptant le Bill 113, 
le gouvernement provincial 
a reconnu aux francophones 
du 1\lanltoba les mê rn es 
droits accordés à l'autre 
peuple fondateur du Canada, 
Maintenant que le Français 
est égal en tous rapports à 
l'anglais, nous réclamons 
des chances égales poo r les 
Franco-Manttobalns de vi­
vre leur culture." C'estl'in­
troductton du bref présenté 
par M. Roland Gaudet à une 
réunion de la commission 
scolaire de St-Bonttace, le 
24 novembre dernier. Et à 
mon aviS, ces deux phrases 
résument tout le problème 
des écoles à Saint-Boniface. 

Considérons que 1 que s 
faits. Primo, 11 est Impossi­
ble de nier que les jeunes 
franco-manttobalns con­
naissent mat leur langue et 
leur culture maternelle. Ce 
problème est attribuable à 
plusieurs !acteurs, comme 
notre situation démographl• 
que (6% de la population du 
Manitoba), la prédominance 
de la média anglophone, et 
1 'environnement anglais du 
grsnd Winnipeg. Bien que la 
!amUie ortre encore un cer­
tain degré de protection aux 
minorités francophones, U 
est clair que dans une so­
ciété "moderne", ce n'est 
plus sutr!sant. n nous reste 
dooc l'ltducation... 

Secundo, en ce qui con­
cerne l'éducation, on doit 
dire que sans une Instruc­
tion française (avec ensel· 
gnement de l'anglais comme 
langue seconde), les jeunes 
ne seront jamats assez ta­
mlllera avec leur langue et 

leu: culture pour en profiter 
ou même pour s'y Intéres­
ser. En tatt, comment peut­
on s'Intéresser à notre lan­
gue maternelle quand tout le 
monde Insiste pour que les 
choses d tte s Importantes 
soient enseignées en an­
glais? Qu'on dise qu'Il se­
rait dangereux d'apprendre 
les mathématiques et les 
sclt•nces en trançals, ou 
qu'Il est probable qu'on con­
tinuera son éduc;<tlon en an­
glais ~u nlveauunlversttalre 
est absurde; Il est facile de 
citer plus1eurs exemples de 
gens qui ont tait des études 
supérieures dans les scien­
ces en étudiant tantôt dans 
une 1 an gue, ensuite dans 
l'autre, sans d!Utculté. En 
tait, ces gens disent le plus 
souvent que la connaissance 
des deux langues les a aidés 
plutôt que défavorisés. En­
Cio, je cite de o.ouveau M. 
Gaudet: "Nous maintenons 
que l'enseignement des 
sciences en français ne se­
rait pas un problème pour 
les études spécialisées et 
le tra\'all en anglais, La ter­
minologie scientifique des 
deux langues est Urie des 
mêmes sources latines et 
grecques, et U y a un mlnl­
mum de nouveaux mots qu'Il 
faudrait apprendre, la plu­
part se traduiSant facile­
ment." 

Tertio. Pourquoi taut-u 
des écoles unilingues? Par­
ce que (si vous permettez 
un cliché) la seule façon de 
conserver la culturt~ tran­
çatae au Manitoba, c'est de 
la vivre. C'est seulement en 
6duquant les jeunes totale­
ment en français, toutes les 

1 

ac tl v lt é s parascolaires 
(sports, théâtre, etc,) com­
prises, que les jeunes pour­
ront devenir vraiment inté­
ressols par leur langue et 
par leur culture. Le reste 
se fera presque tout seul. 
Et tout Individu qui croit que 
cette façon de procédEr pro­
du ir" des gens unUtn,ues 
français n'ont ~·à voir la 
soclét.:• anglaise qulnousen­
toure pour réaliser que cet 
argument est risible. 

Enttn, passons au " Pa­
rents Commllte" for the 
Pre se rv a tl on of Blltn­
gutsm". M, Edwin Fitch se 
dit représentant de ce grou­
pe, censément composé de 
français et d'anglais qui ont 
peur des écoles unilingues. 
n raut dire, d'après ce qu'on 
a Pl voir à la réu:.lon de la 
commission scolaire, que 
son groupe est domlné, au 
moins en PJbllque, par des 
racistes et par des gens qui 
ne votent pas que le talttran­
çais au Manlloba est en dan­
ger de mort. 

Les Canadiens français 
qui le soutiennent ont peur 
de 1 'unUingulsme; on doit 
leur tatre réaliser que notre 
but n'est pas de sortir des 
~ns unUtngues de nos éco­
les, vu l'lm))".sstblllté de vi­
vre au Manitoba :.ans une 
connaissance adéquate de 
l'anpals. Notre but est de 
produae des Canadiens 
français c9nsc1eots et tiers 
de leur origine, et capables 
de penser et de parler dans 
leur langue maternelle, et 
qui auront quand même une 
!acUité d'expression en an­
glais. Dour cec1, U nous faut 
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des écoles PJbllques trah­
çats.:s. n est temps qu'on se 
décide: veut-on être franco­
phones, ou anglophones par 
détaul ? 

Autre point du groupe de 
M, Fltc:-&: la "ségrégation" 
serait nuisible aux franco­
phones, elle causerait des 
malentt>ndu~ entre tes deu>; 
ract>l>. Ceci est :mposstble 
s'Il y a du respect entre les 
deux groupes. D'allleur,., si 
cette! ségréga:ton est nuls•­
ble. on peut donc conclul'e 
que le Canada ne survivra 
pas plus longtemps que la 
minorité fraliÇalse au Mani· 
loba; car nous voulons à peu 
près le même genre de sé­
grégation entre les deux 
groupes ethntqJes qu'li doll 
y avoir entre le Québl.!c et 
les autres provinces, pour 
assur~r la survivance d'un 
pa)'S dit biculturel. 

Aussi, selon les partisans 
de M. Fttct,, la ségrégation 
ferait en sorta que tes an• 
glals ne soient pas assez ex­
posés à la la~'Ue française 
pour s'y tnlére.-ser et l'ap. 
prendre. Que ceci soltclalr. 
s'Ils veulen! apprendre le 
français, nous nous en ré­
jouiront, mals pas aux dil· 
pens des Canadiens français, 
Leur simple présence dans 
une école française oblige• 
rait 6 utiliser partout l'an­
glaiS. Qu'Us apprennent le 
français dans leurs ucoles, 
et s'Ils peuvent le compren­
dre et le parler aisément, 
Us seraient les bienvenus 
·~ans une école française, 

Ensuite, M. Fitch parlede 
problème de transport. Sû-

re ment U se rend compte que 
dePJIS plusieurs années, les 
Canadiens français viennent 
du Parc Wlndsorchaquema­
tln pour prendre le cours 
"Français" de Louis Riel, 
Si nous nous don~ons comme 
but de prés\'l·ver le tait : ran­
çais à Saint-Boniface sans 
trop abu.;er des ronds Pl­
biles pour la constructto::de 
nou. elles écoles, le problè­
•oe du transport n'est pns 
dWicUe à surmonter, sur­
tout si c'est le seul obsta­
cle. A titre d'exemple, U m11 
semble qu'Il serail moins 
dtspendleax d'avoir un per­
sonnel enseignant français à 
Louis Riel , anglal~ à Wind­
sor Park Colle.riate, et un 
systêm~ de transport entre 
les deux, que d'avoir des 
professeurs pour un cours 
fran;.ats et anglais aux deux 
écoles ... Ce sera:t à voir ... 

$n guise de conclusion, U 
faut admettre que le problè· 
me se trouve chez les fran­
cophones. Après des années 
dé répression, on n'a plus 
envie de perdre notre juste 
part quand elle nous est ot­
ierte. On est devenu trop ln­
différent, trop "moderne" 
pour prendre la peine de se 
tamutartser avec noir~;~ lan­
gue, notre culture. Pourtant, 
dans le contexte canadien, la 
culture française est telle­
ment riche, tellement mieux 
dévelowée que la cul!ure 
canadienne anglaIse! Et 
n'est-Il pas Important de se 
sentir chez nous partout au 
Canad>' ? SI vous croyez que 
non, je crains que nou~ ne 
voyons bientôt la disparition 
du français à Saint-Bonifa­
ce, et peut-être même l'er­
tondrem~nt de notre pays ... 
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Depuis vingt-trois ans déjà, rayonne sur les ondes de 
radio, le poste CKSB, "Fondé pour répondre à un besoin 
culturel, éducatif et social de la population du Manitoba, 
CKSB est resté fidèle aux Intentions de ses fondateurs." 
(B & B) La grande question est de savoir s'Il reste fidèle 
aux Intentions des descendants de ces fondateurs. Je suis 
d'accord avec n'Importe quel Francophone sur la valeur 
du poste. Dans un océan anglais, la culture française, 1~ 
musique française, enfin toute émission française sont 
Indispensables à notre flot latin ... Le poste est là pour le> 
gens qui veulent entendre du français, bon, c'est un point 
sur lequel on est tous d'accord. Est-ce que le poste est 
efficace en présentant des émissions, est-e~ qu'U est écou­
té, est-ce qu'Il pourrait tatre mieux? Est-ce que l'auditeur 
écoute par principe ou parce que les émissions sont bon­
nes? 

A cette époque, où la télévision ou l'audio-visuel en gê· 
néral présente des programmes éducatifs, des nouvelles 
détalllées, des panels sur la question de controverse, est­
cc que l'audio n'a pas de rôle spécial à jouer? Un d'lnfor­
mateur-dlvertlsseur. Finies les questions sans réponses; 
passons :i quelque» optn:ons. 

PLAIRE À TOUS? 

Ca peu~ sembler un peu cocasse de présenter mon point 
de vue dans ur: article objE ctlf, mals mon point de vue est 
objectif. Elev<• dans un mll!eu canadien-français, par des 
parents tlu mllleu, J'écoute le posteCKSB, ou devrai-je dire, 
CKSB rst mon premier choix. S'Il n'y a rien qui m'tntért:s· 
se, J'ôci>ute les autres pootes et si ceu:t-là ne font pas l'nf­
faire, Il y a toujours le tourne-disque.~~ l'on me deman· 
dalt ce qui me trappe quand on me dit CKSB, je serais bien 
en peine de répondre. Ma réaction serait différente si l'on 
me dem.Jndalt CFHW ou CKRC parce que ces po.;tes ont 
une Identité reconnue dans la musl~e "por,ulalre". Le 
poste CKSB est sans Identité parce qu'Il essaie de pl~lre 
à tout le monde, ce qui est pratiquement Impossible, J'en­
tends par "tout le monde", adultes et ,eunes Francopho­
ne!:. 

A cause du nombre élevé de postes d'expression ;tnglalse 
au Manlt,-ba. la •;arlété en musique anglolse ••st possible 
et c'est pourquoi nous vo:,oons <!es postes anglais changer 
ce qui faisait leur étiquette "uparavan:. Un certain public 
majontah·e s'Intéresse à chacun. Impossibilité pour Radio 
SI-Boniface Liée. Le poste appartient aux Canadiens-fran­
ça!~ manltobalns t.on pas à quelques proprléta!res en quête 
de profil. L'Idée est alors de plaire à tout-sans excepuon­
le public francophone qui est son seul propriétaire. 

Quand on ::-emarque un manquement, Il faut prt\'Oir des 
changements parce que la population d'2ud1teurs 'hange. 
Les wts du poste sont atteints cbez les fondateurs mals 
les fondateurs ont malnter.ant cinquante ou soixante ans. 
Devrtlt-on sacrltle1· l'Intérêt des jeunes pour satlsfah"e 
aux besoin& culturels des moins jeunes? L'équlpemP.nt est 
à la page, la musique à la portée de la main, la puissance 
d'onde est là, qu'est-ce qui fait défaut? Les émissions, les 
annonceurs, les administrateurs, la censure, quoi? 

QUELQUES . SUGGESTIONS 

Qui écoute le poste CKSB? Les trente- cinq ans et plus 
semblent avoir la prépondérance. Les jeunes se tournent 
plutôt vers les postes anglais, les postes de musl~e "Rock". 
Leur besoin est satisfait par l'américain et l'anglais et le 
poste, le nôtre, perd son auditoire. La cote d'écoute baisse, 
de plus en plus à cause d'un poste aux émissiOns réfracta!· 
res aux changements. S' Il n' y a pas de renouveau d'Ici peu 
de temps, CKSB deviendra fade et U sera trop tard pour le 
saler. 

CKS 

C'EST QUOI ET 
Quelques su~gestlon& s'amènent. Les émissions varléû!es 

sont dépassè~:s. Ce qui Intéresse un peuple dans ia radio, 
c'est le "BI-Une", la musique, le& commerciaux, et les 
nouvelles. Les opinions du ::-~llleu sont connues par l'en­
tremise du "BI-llne" qul est très populaire durant la jour­
née d'un travailleur aux écoutes, d'une mère de !amUie, de 
celui qui a le temps d'écouter. La musique, ça lntéreliSe 
tout le monde de tous les âges. J'y reviendrai. Le commer­
cial fait fonctionner le poste économiquement et aussi Il 
avertit le IJ(>Uple des produits du temps. Les nnuvPUes, 
c'est ce qu'Il y a de plus Important. Le peuple est av1de de 
savoir ce qui se passe et chaque Individu veut le savoir 
avant son voisin. La radio dépasse la télévision en ce qui 
concerne eUicaclté et rapidité quand Il s'agit d'Informa­
tions Immédiates. Le déplacement de caméras et de micro­
phones requièrent du temps et alors l'audio prend le dessus, 

Considérant tous ces éléments Importants dans le rôle 
d'un poste i la ~age, est-Il valable d'avoir un poste à émls~ 
slons variées en 19'10. Les émissions "Pour nos malades", 
"De tout et de rien", ont-elles leur place au poste; ou, est­
ce qu'elles servent de bouche trous. "les événements so-

claux" les "avis de décès" et les "no 
valent.'us la peine d'être écoutés quand 
te une vue complète qu'aucune radio ne 
ter? Revenons aux "nouvelles agrlcoiEij 
contexte manltobalr., la hausse et la ba lBs 
et des animaux n'Intéressent que les gros 
cl se fient à une source plus sûre et 
poste de radio. 

Aujourd'hui, la cote d'écoute est la m8 
ans, parce que ceux qui écoutaient, écou 
d'aut•·es les remplacent. Comment satlsfs 
qu'on voudrait française mals qui s'angllcl~ 
La corn munlcatlon aujourd'hui dans le gr 
dans le "rock" anglais; ce que le français 
ce que le français Imite très mal. Par " 
ne veux aucunement parler des chanSOMI 
me Tom Jones, Blnr Crosby et Wayne Ne 
groupes de musiciens dont les adultes ne ( 
rer la m11s1que. C'est ça qullntéresseetdJ 
SI cela manque au poste, la cote d'lscoute 
plus vite. Sans qu'Il y ait une émission · 
rials, Je crois qu'Il serait posslbled'lnsér 



'KSB 

ET POUR QUI? 
de décès" et les "PQUYI!JII!S acrJcoles" 
d'être écoutés quand le journal présen­
qu'aucune radio ne pourra jamais éga­
" nouvelles agricoles"... Dans notre 
la hauue et la ba te se des priX du grain 

n'Intéressent que les crosferm:erset ceux­
une source plus sûre et plus eUicace qu'un 

cote d'écoute est la mime qu'U y a dix 
qui écoutaient, écoutent encore. Mals 

Comment satLsftlre la réftératlon 
mals qui s'ancllcLse de plus en plus? 

dans le croupe jeune se fait 
ce que le tançais n'a pas su faire, 

très mal. Par "rock" anclaiS, je 
parler des chansonniers anglals corn­
Crosby et Wayne ~wton. Je parle de 
dont les adultes ne peuvent pas dlgé­

C'est ça qullnt4ruse et dlnrtlt les jeunes. 
au poste, la cote d'4tcoute baissera d'aul2nt 

U y ait une émission totalement en an­
serait po&albled' lns6rer auelques chan-

sons • rocks" dans le programme français, Ï.. résultat en 
sera une augmentation dan6 la cote d'écoute et un poste 
CKSB écouté par tous, SI i'~coute le" Roc t" anglais, disons 
~ l'émission des jeunes, ne découvrirai-Je pas la musique 
française qui su.t? Ca m'intéresserait peut-être. A prés 
quelque vlnct-quah·e ans d'exlswncu, ne serait-Il pas 1 e 
temps que le poste commence à faire compétition aux au­
tres postes'( Ne serait-Il pas !~meux de voir des Anslals 
re&sentlr qu'Il leur manque quelque chose en ne sachant 
pas le français? Pensons-y. 

Détails Importants. Le poste CKSB n'a pas de chroni­
queur sportif qui ne tait que cela, qui ne s'occupe et ne 
s'Informe que du sport. Undlscoth4calre à plein temps man­
que au poste; U n'y a personne qui soit vraiment au courant 
dts tous derniers succès musicaux du moment, On dirait 
uoe lndlft~rellCe au professloMaiLsme, Une émission est 
beaucoup plus Intéressante quand l'annonceur coMaR tous 
les détaUs de la musique, du sport, quand l'annoneear, avec 
un cachet spécial et coMalsseur, peut lancer une touche 
d'orlglnallt(•, OêtaUs, néanmoins, c'est ce qui fait qu'un 
poste est 6couté, OUI ou non, 

D'où est-cl' que CKSB tire ses revenus 1 Radio-Canada 
en débourse la ma)<'llre partie et une autrt- boucbte vient 
des émissions en langues étrangères. Ce tut comme ça et 
ça restera tant qu'Il n'>' aura pas de changement dans l'op­
tique du poste. U y aura du llouveau quand l'auditoire aug­
mentera en nombre, Quand ça 1 Lorsque le poste aura :.a 
place dans la tête du terventcanadlen-tran~als et ceci quand 
le poste pura quelque chose de meUleur ou d'amélioré /1 
llO\IS présenter. U y a un ce•·cle vtc:eux qui ne se bris~: 
qu'avec un coup de nou·,eaut.\s et de modifications. 

DES NOUVELLES VOIX? 

Le poste CKSil, d'a prés une opinion qJI m'a frappé, sem­
ble n'être qu'unu série de volx cOMues. Un exemple: "Vol­
cl un tel avec les nouvelles". Tout d'un trait, les nouvelle •• 
sont "débobl.Wes". "C'étal' un tel avec les nouvelles". 
Pourquoi n'y a-t-11 pas ••Bonjour, Ici un tel", etc ... S'Il 
n'y a pa:; cet~ communication première du début de l'èmls­
!.lon, le poste devient une boRe à volx que l'on recoon~n 
parce qu'U y a lonctemps qu'elles parlent, 

On dit que le poste CKSB otfl·e à ses annonceurs un.~ po­
sillon stable; peut-?,tre trop stable. Les putres pO.! tes (qui 
ont comme but de faire de l'aq;ent, Je l'avoue) se débar­
rassent de leurs annonceurs qu•nd ceux-cl ne communi­
quent plus avec l'auditeur. Un plus Jeune ou un plus capa­
ble pn·nd la relève et le poste rétablit son succès. Un chan­
gement :;eralt-11 possible à notre poste? , 

Le poste vis" à attirer le plusd'audltt?urs possible, Alors 
I'OUrquo! pas 1 On parle de change:n2nts à l'ave:,lr, ensuite 
on spécifie qu'on en tl• nd par changements, des ~méllorallons, 
mats !esquelle:; l't quand? A ce qu'li paratt, on Hudlo en 
ce moment la cote d'écoute des jeunes. Rappelollli-nOUs bien 
que les jeunes sont les auditeurs de demain et que ~ol nous 
les négligeons maintenant, nous écouteront-Us, demain? 
Poste CKSB, 6 l'émiSsion variée, est-ce que ça ne plan 
pas à tous et à s;eri50Me, en même tem~~ 7 On a essa)'ll 
d'être Jeun<?, mals peut-être est-o~ un peu dépassé par les 
autres po.; tes? f.st-11 plus Important d'lntéressH les !on­
dateurs vtn~tt-clnq ans plus tard, les·-:uels parhront un jour 
ou l'autre, ou de rhelller une jeunesse -qui ne salt pas 
ce qu'elle veut, taree à part- mals qui composera la masse 
de défenseurs de la Caust· dans dix ans, dans quinze ans? 

Le prix des cochons, d~s moutons et des vaches, l'habit 
du Scout, la basslnette et la recettt. de marinades, la mort 
de Dieu-Donné Beau!auteull, le souhait à ~1adame Marle­
Paul Convalescomte t't le câte;.u de fête à Dolores Tanante 
sont-Us n~cessalres il. une époque où l'on se soucie beau­
coup plus de:. eoüts des Informations et de l'actualité, Pos­
te CKSB, Je vous respecte, et :;e suiS content d'être un de 
vos auditeurs; ma:s je me post> la question. Peut-êtru de­
Yrlea:-vou.. vous la pos~r vous ausst? 

MAURICE ARPIN 

POUR LA RÉDACTION 
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SANTANA "ABRAXAS" 

Ca fait deux ans qu'Ils .:-nt enrertstré leur premier long­
jeu, mals on a peu entendu parler d'eux. Os firent tureur à 
Woodstock et maintenant leur dernier dlsqu~ est déjl dans 
le "Topten" après seulement quelques semaine~. Et pour 
ceux qui ont perdu confiance dans la musique am6rlcalne, 
voici QUelque chose qui va raffermir leur fol. Non seule­
ment les neuf numéros sont excellents en fait d'unité musi­
cale, lnstrumentt,tlon, volx, alrs, etc., mals la production, 
la pr6sentatlon, les arranrements et même la pochette w 
dlaqut tonl preuve d'lll(énloslté et de cri~Uvltésupirleure. 

"Stnclnc WIDds, CryJ.n& Beasts", plec1.0 lnstl'umentale, 
Introduit d'une façon douce et non-pesante l'atmosphère 
pnlralt du diSque. D'abord, une série de tintements de 
trlan(lts comme s'Ils Matent arltés per le vent, ensuite 
une basse aollde qui rarde le rythme sur tond de conras, 
tandla que le piano risoMe sur un alr mystérieux. lA tout 
se rttase après quelques minutes dans "Black Maflc Wo­
de Gabor St.abo. Santana tnterprête ces deux num ros de 
blues et de jau en y mêlant leur rythme sud-Américain et 
blues et de jazt. en y mêlant leur rytt.me sud- Am6rlcaln et 
de rock QUI doMe l la chanson un aoutflt nou•eau."Oye 
Como Va", est un num§ro d'air et de rythme esPI<(IIo; avec 
une 1111tare et de l'orsue américain, - m61ance Intéressant. 
La dernière face se termine avec "lnc:dent at Neshabur" 
C!~posltlon l.Dstrumentale, contenan! dWén·nts mouve­
ments. "Se a Cabo", composition per Cbeplts Arns, un 

dea batteurs sud-amirlcal.Ds du croupe, est une autre plke 
jou6t sur une base de r)'thme notr et blanc avec une 1111ta-

1e et un orgue bien placê. "~other's Oaugbter", met en 
vedette l'organiste Gren Roble, QUI chante avec puls..ance 
et avec âme. Ce numéro fait penser à ses autres composi­
tions sur leur premier disque, tels que "Persuasion" et 
"Y ou Just Don't Care", C'est du rock américain maiS avec 
une pièce de rythme ebpagnol dtns le fond, "Carlog San­
tana" ralentit ensuite le .nouvement rapide en quelques mi­
nutes avec sa superbe composition Instrumentale, "Santa 
Pa Tl", joué avec une touche extrêmemo;,nt sensuelle; les 
Instruments rythmiques crient un fond élastique QUI font 
res,.ortlr avec plus d'emphase le jeu de la guitare. "Hope 
You're Feellnc Setter", la seconde composition de l'orca· 
n!ste-chanteur sur le dtsqJt est la chanson QUI dèborde le 
pius de furie. La guitare terrlblem~nt creusante et la bat­
terie, avec son "beat" puiSsant présente le cô\4 "satani­
QUe" du croupe, que Gren Roble amplifie avec sa voiX. 
CnfJ.n, "El Nlcoya", une courts pièce rythmique, sert de 
prologue à cette expirlence musicale. 

Avec tous les ''décret:; musicaux" que les compaantesde 
diSques nous jettent au vtsare ces jours- <:!, SanW!a pré­
sente vraiment une veine morale ort~ale et non-pollulle 
dans le monde de la musique. 

LED ZEPPELIN Ill 
N'ayant que quelques minutes pour rédiger cette deuxl~­

me critique, ~ prtmds quelque chœe de tacUe à dliéru: 
LeJ Zeppelin Ill. (Os l'ont appelé al.Dsl parce que ce diSque 
'fient après lAd Zeppelin n). Notons en cc:nmençant que la 
production, le "mtxlnc" du diSque, latsse beaucoop à dési­
rer. Pa.ssous aux chanaons. La première s'Intitule "lm· 

récit de noël 

• 
La nuit était claire et froide. Les ruea; l cette heure se 

calteutralt>nt dans un silence vivant. SO<•daln, un violent coup 
de vent fit voler la nelre. La doudrerle s 'élevait,., 

"Oh 1 C'est une nuit de rlljoulssance, celle du vtnct· clnq 
décembre 1 Pourquoi, alors, suiS-je seul, mOl? Pourquoi ne 
pula-je pas être heureux~ mon tour?" lA Vent tenta de taire 
tatre aa solitude en sl1flant de colère. n se rua aur l'écl!se, 
frappa aux vitraux, llarcela la flèche du clocber. D tenta en 
vatn d'ouvrir la porte. Hélas 1 Seul un vacarme Infernal lui 
répondit. 

Sa coltre monta, monta. •• D dévala les ruu, lu ruelles, 
attaqua les pa.saants. La solitUde le rendait cruel. Au tour­
nant d'une rue, u renversa une vieille dame, puis continua 
a on· chemin en ricanant. LorsQU'Il aperçut un petit carçon, 
U lui &lfla le vtsare d'une pol&née de nelp. L'enfant ouvrit 
la bouche pour pleurer, la referma aussitôt, et murmura 
"n est malheureux, le Vent 1 Pourquoi pleure-t- Il ce soir?" 

A ces mots, le Vent s'arrêta. Sa coUtre tomba, et Il se 
retrouva lace à face avec sa solitude. Ses yeux ae voilèrent, 
de croa sana:lots lui nouèrent la corre. n Jolcnlt ses mal.Ds 
pacha;, et se tratna da.ns les rues soudain tris calme. En 
lut mootalt une pialnte sourde ••• 

•• Je ne sula rien, ~ n'al rteo... Qu1 m'apprendra à donner 
ce que ~ oe pœride pas? Je sula cruel parce que je ne sala 
pea itre doux. VIde, voilà ce que je suiS 1 Je sula pauvre ••• 
oui, pauvre ••• " Sa plainte décbiraJ.t la nuit, etlu rares plll­
tooa avalent peine l comprendre pourquoi Us entendaient des 
aanpota étou.ttés à chaque coup de vent. Sana savoir com­
ment, le Vent ae retrouva devant l'éplse, Sa plainte mou­
rut aur ses lèvres, et U tomba, llpu.l.sé devant la porte. Au 
prix de cros etrorts, il réussit à 88 traDler i. l'Intérieur, 
à la autte des ttdêles qui entraient. 

Dans l'entrée de l'é&llse, la lumière lui blessa les yeux, 
et U les referma. D dût s'assoupir, car ce n'est qu'au Kyrie 
QU'Il ouvrit les yeux. Grelottant, U avisa l'amas de sapin 
tout près du sanctuaire et décida de s'y rétllgler. n s'y en­
dormit aussitôt. 

Pourtant, au fond de sa pensée, la supplication du Kyrie 
continuait à retentir. D lutta contre cette mélodie qui trou­
blait son repos, mals ne réussit pas à la faire tatre. A me­
aure qu'Il émergellt du sommeil, la mélodie revena.lt, de 
pius en plus InsiStante, jusqu'au moment où, renonçant au 
repos, le Vent ouvrit les yeux. Et c'est alors qu'U aperçut 
l'Entant, &teodu dana la paille à ses côtés. "Comme U es.,. 
neau l" son rea le Vent. "Que fa !t-U let?" 

Alors éclata le Gloria, un Gloria si joyeux si allé, si 
puissant, que le Vent sursauta, et se mit à trembler. Ce 
chant! Comme Il s'en souvenait 1 C'était un soir d'hiver, 
sur les collines de Bethléem. Un soir qui ressemblait beau­
coup i celui-cl, avec ses étoiles et sa lune. Soudain, la lune 
avait pi.lt, et le etel s'était Illuminé. Des êtres très blancs, 
très beaux, tris purs, étalent apparus et ••• Us chantaient ce 
Gloria 1 Le Vent tremblait très tort, maiS U les avait sulvl.s, 
jusqu'à l'étable. Et là, U avait vu l'Enfant ••• D y avait une 
dame aussi, qui dormait appuyée sur un bomme qui tanait le 
bébé dans ses bru. Simplement, l'bomme leur avait fait 
sline d'approcher sans bruit. Et tous les barrera qui 
avalent suivi lu chantres et le Vent s'étalent apnou!Ués. 
Le père avait d4couvert l'Enfant pour le leur talre ~dml­
rer, et U avait murmuré, "0 est la lumière du monde ••• " 

Ob 1 comme le Vent se aouvena!t de cette nuit- là 1 ll n'o­
sait pas détacher son recard de l'Entant, de peur de ren­
contrer les berprs, lu ances, et le jeune homme et sa 
femme. Enttn, Il riusslt l recarder autour de lui, et Il 
éprouva un crand soulacement à voir que cette étable n'é­
tait pas la mime. La dame et ·.on mari semblaient frolda, 

mtgrant Sone", une des pièces supêrteures du disque. Elle 
est blen placée pour ~aptlver l'auditeur dès le début. En­
sllltt, "Fr tends et Celebration Day", ~ootpas!'<llble~. "Since 
l've bPen lovlng you", un blues, est prol>~blem~nt la meU­
leur!.' composlllon du disque, et peut-être même 'Jne des 
me!lleures de Zeppelin en général. La volx est toujours la 
mêm.,, mals les progres;,tons de~ accords du cultarlste 
Page sont lnté~ssantes. son solo e"t assez bref et très 
au point. Enftn., "Out on the FUelS", la dernière pièce de 
la Ière lace, est un de ces num<'tros "heavy" où Il semble 
y manquer quelque chose. La deuxième f! ce, s'ouvre ayec 
"Gallow 's Pole, que twt le m?nde connan. Les autres nu­
m6ros, "Tancerin". "Hats ou to Haper'', etc, je les al 
oubliés aussi vtte que possible. D'aprh Jllmmr Pare, 
c'est leur nouveau style, où Us e.salent de baisser un peu 
plus leur volume. Malheureusem<~nt, ~ crois que Led 
Zeppelin va bientôt être dèconfli, car ayant presque tota­
lement épuisé leur style heavy, et ne faisant pa.s tureur 
avec leur nouveau style, Zeppelln deviendra un amas d'air 
starnant. 

Cependant, U raut leur taire conflancesurblendes points. 
Car c'est bien eux qui Introduisent ce style soUde dans 
te monde du rock. n faut aussi noter qu'en tanl que musi­
ciens, us sont supérieurs, et mime très supérieurs à bien 
d'autres. 

~alheureusement, à la dltf6rence des BuUes ou de 
"Buffalo Sprlncfleld", QUI turent capables de s'adapter et 
de s'tdentltter aux dltf6rentes phases de la mtla1que mo­
derne, Led Zeppelin étant si "heav)••, n'ont pa.s pu bouger 
avec les autres. 

Pierre ~orler 

et lointains, et le Vent se demanda pourquoi Joseph (car 
c'est ainsi qu'il s'était pr6sent6 aux bercers) ne prenait 
pas Marle dans ses bras pour la réchauffer. n conclut que 
ce n'étalent pas les mêmes gens qu'Il avait rencontrés lors 
de cette nuit mémorable. Mals vollè qu'en rerardant l'En­
tant, Il le recoMut. JamaiS Il n'avait oublié la tendresse 
qui émanait du nouveau-né; or, cetU: tendresse, Il la re­
connut maintenant. Alors, tout simplement, le Vent relit 
le pste d'offrande des berrers: U oUrlt ses mal.Ds vides. 
En se penchant vers l'Enfant, une crosse larme roula sur 
n joue. Elle tombA sur la poitrine de l'Enfant où elle s'é­
tala en une large tache roure. En mime temps, de mlnuscu­
lt s couttelettes rouges apparurent au r les utalns et les 
pieds du nouveau-né. 

Et alors, le Vent comprit. n revit l'homme blessé au 
coeur, aux mains, et aux pieds. n ae souvint de l'avoir cl-
06, secoué, meurtri. Et le Vent pleura. 

"Je ne suis pas digne de cee! ••• Mol qui al connu le début 
~t la fln de cet Entant. •• Mol qui l'al tourmenté, mol qui 
a6me 1~ destruction depuiS le jour dt aa naissance ••• Pitié, 
car je ne suis rien. •• Pitié, car je me sui.S rendu Indigne," 

Tout douee ment, l'Entant prit les mains toncore tendues 
et les porta :\ son coeur. "Oui, tu m'as enfin trouve. On 
trouve toujours, dans la vie. Malnteaant, Il ne taut plus 
t'attarder Ici. Cours annoncer ta dicou·1erte. Pars. Pars, 
ne recarde pa.s derrière toi. Là où tu vas, je aerai là l" 

Et le Vent sentit en lui une crande déchirure. Jamais 
plua 11 ne pourrait s'arrêter, cela Il le savait, D sortit 
lentement, emportant avec lui les plaiN d'un mODde QUI 
n'avait pas su prisentlr ses mains vides en offrande. 

M.-T.B. 



l'enfantm • 

Tracédte Théitrale par Claude Gauthier 

ENDROIT: Ceci se passe dans un taubourc résiden­
tiel et riche de Parts, où les gens se pro­
mènent en ne pensant qu'à ce que les au­
tres disent d'eux. 

La scène en question se passe dans J'E­
cole de Réforme de Paris. La conversa­
lion se déroule dans la chambre de Fran­
çois qui est toujours fermée à clef lors­
qu'Il y est. c•e~t une chambre longue de 
quatre mètres et taree de trots mètres. 
D y a dans un coin un lit et une lampe, et 
dans un autre coin, un petit bureau avec 
deux chaises et une autre lampe peu puis· 
sante sur le bureau. 

COSTUMES: Françcls est assez bien habillé. n porte 
des pantalons bleus rayésavecunechemt­
se bleue unie, et un chandall style veste, 
n est chaussé d'espadrilles et ses cheveux 
blonds sont assez longs et bouclés. 

TEMPS: François a environ quatorze ans et la date 
de l'action est environ 1962, où les enfants 
n'étalent pas reconnus comme partie de la 
société. 

PERSONNAGES: François ;l'entant 

ACTION: 

L'abbé ;le prêtre 

La nuit pas,.êe, un jeune garçon dont la 
famille est boufieolse, jOUait dans un parc 
éloigné de chez-lui. n faisait plein jour, 
mals le parc était obscurci par les arbres 
et arbustes, et Françots. ce dernier, s'a· 
milS ait à Imiter son bandit préféré, lln'é· 
tait plus reconnaissable avec son chapeau 
lut tombant jusqu'au nez et son manteau 
trop grand pour lut. Une petite tllledeson 
âge et dans sa classe vint à passer. Fran­
çois eut l'Idole de taire comme son héros 
et, connaissant la CUJe, lui jouer un tour 
et faire semblant de la "kidnapper". Ca­
cM dans les buissons, François attendait 
la Cille qui venait son bon chemin sur Je 
trottoir. 

Lorsqu'elle tilt à sa portée, François se 
lança derrière e11e et la prit autour de 
corps. La fille se mit à crier. François, 
stupéfait par ce cri, mil sa main sur la 
bouche de la fille pour qu'eUe n'éveille 
pas J'attention des autres gens. La tllle 
criait toujOUrs; François lâcha une main 
et la fUie s'entlllt de la seconde main, 
laissant derrière un morceau de sa blouse. 
Quelques pas plus loin. la Cille qui courait 
follement culbuta sur une pierre et s'as­
soma sur Je ciment. .. 

Un policier non lolo de là entendit le cri 
de la fUie et accourut pour surprendre le 
carçon stupéfait et la !Ille étendue sur le 
trottoir, la chemise déchirée, 

Le carçon se retrouva chez les cendar· 
mes ... 

François dut expli(Jier son histoire à tour 
de rôle à: 

Acte Sdne 1: au policier qui l'arrêta 

Scéne 11: au chef de poUce 

Acte 11 Scèr.e 1: à sa mère 

sane 11: à son pére 

Scène 111: à l'avocat avec son père et sa mère 

Acte 111 Scène 1: au juré 

Scène 11: au Jure 

Scène 111: aux perents de la fUie qui exlcent 
une somme d'arcent assez consldé· 
rable, sachant que la famille est ri• 
che, 

Acte IV Scène 1: à un soit-disant plitre dans l'écot.: 
de réforme où U a ét6 envoyé par le 
Juce etsesparents, nmpltsdebonte, 

ACTE IV SCENE 1 

Dana la chambre aont assts Je pratre et Françota ... 

• J 

L'abbé: Assis-toi mon fUs et viens me raconter ton his· 
tolre. 

François: J'al d~Jà tout raconté des dizaines de fols, et on 
me do Me toujours la même histoire: c'est pas vrai. 

L'abbé: Ecoute-mol bien, Tu as été tel pendant (Jiatre 
jours et tu n'as pes dit un mot. 

Françols:Je n'al rien à dire à persoiU)e, 
L'abbé: Si tu dis la vérité tu ne seras Ici que pour cinq 

jours. 
Françols:J' al dl! la vérité à tous ces files et ce sera la 

même histoire pour vous. 
L'abbé: SI c'est •:ette histoire qui est la vérité, eh-bien 

je veux l'entendre de tes propres mots. 
Françols:!>1es mots sont comme tous les autres mots ... 
L'abbé: Alors je veux J'entendre de ta propre bouche ... 

Je ne veux pas te forcer à rien répéter, mals 
c'est pour ton bien que je Cals cela, Je sais bien 
qu'un carçon de ton âce ne ferait rien de ce genre, 
Ce ne sont que des malfaiteurs qui sont let. Ce 
n'est pas ta place. 

Françols:C'est bien pour cela que je ne leur perle pas. ns 
sont tous :ous. Us me parlent dé}à d'un projet de 
caon pour emmerder les policiers, lors de leur 
retour à Paris. 

L'abbé: Je te l'at dit, ce n'ut pas ta place Ici toi. Alors 
maintenant tu vas medlrecequlamotlvit ce viol ... 

Françols:~lals allez-vous en finir ... , Je n'al violé rten nt 
persoMe, et vous n'allez pas me faire dire. Que 
je sols Ici pour mentir ou non, je ne dirai pas de 
mensonges. Vous êtes tous pareils; vous voulez. 
tous qu'on dise ce que vous •oulez entendre, 

L'abbé: Mals CJ~'est-ce que tu as tait alors? Je n'étals pas 
en cour et je n'y con:.als pas ta défense, Tœt ce 
que je connais est cett~ flchto: 

F'RANCOJS GIL€AU TREIZE ANS ET HUIT MOIS 
COUPABLE DE VIOL 
PENITENCE: UN AN DU QUATORZI:: JANVIER 

Françols:Vous voyez, on me traite coupable, sans même 
l'avoir dit. Et j'attends la même réponse de vous, 
cher collet blanc. 

L'abbé: (surpris et Insulté) Je suis là r.our t'al~r; et non 
pour t'accuser, Tu dols comprendre Ct'la, Oui, je 
sut:; un collet blanc. mals .te suis un homme com­
me les autres. 

françols:(en se lev.mt) C'est justement cela, un homme 
COM:I.1L LES .aUTRES .. , 

L'abbé: Un être humain qui a le sens de la compréhension 
et de la PAtience. 

Françols:Comprllhtnslon ou non, vous avez tous •les pré ju­
rés contre nous les jeunes. 
(François s'assied et laisse tomber sa tête sur 
sa poitrine ... pau-. ... ~ 

L'abbé: Tu as quel âge? 
Françols:(calme) Presque quatorze ans. 
L'abbé: Quatorze ans quand? 
Françols:Le quinze mal. 
L'abbé: Tu sors avec les filles? Tu les fréquentes? 
Françols:Oul un peu. Pas plus que cela, 
L'abbé: Elles te plalsvnt les lille·:? 
Françols:Comme tous les cosses, on ne les hall pas, 
L'abbé: Alors tu ne leu•· ferais pas mal? 
Françots:Bien sûr que Mn. On s'amuse, c'est tout. 

... .......... pause ...... .. 
L'abbé: Avez-vous une télévision chez. vous? 
Françols:Ah-oul, on en a plusieurs. C'est ce<JJI me manque 

Ici. 
L'abbé: Tu la regardes souvent la tél~? 
Franyols:SOUvent mes parents sont sortiS à des ban(Jiets ou 

à des bals, alors J'en profite ..tj'ypasse des ~lts 
enUèr•s. 

L'abbé: As-tu do\jà vu un film sur la télé qui montrait des 
femmes nues*! ••• 

l'rançols:(qul roucH remal'(Jia;,leml!nt) Eub ... Eh-IJien ... Ca 
ne vous re,arde pas, ... ~ quoi voule:z.-vvus en venir 
""ec tout ça: vous m'emballe'-. 

L'abbé: C'est vraiment amusant de regarder cela; n'est-
ce pas? 

Françots:(gênû) Un peu ... 
L'abbé. Alor~ tu as voulu le voir pour toi-même ·; 
Françols:Mals non, ce n'es1 pas cela. Vous voul•z abSJ.du-

ment que je vous dise <JJe J'at violé cette fille ... 
Je n'avals jam<ls pen•é à ça. (élevant la voL<), 
Vous me faites pe0$8r des mauvaises choses ... Je 
vous le jure, ce n'était que pour jouea·, Je n'al Ja· 
mals i'ensé à cela, Elle 1 voulu s'échapper 'tt je 
la tenais, et ce n'est pas de ma faute si cet•e dinde 
est tombée. C'est lorsq;;e je l'al rue par terre, ta 
blouse ouverte, ce n'est (Jie là que fy al t•DSI~·. 
et pas avant. 

L'abbé: Eb-blen. ça sort maintenant. 
Franyols:D faut bl••n (Jie je vounle dlsQ, vous alles metrai­

ter de ma(Jiere;.u. 
L'a~: Je ne te traite de rien. Calme-t.JI et raconte-.nol 

toute l'histoire, du début. 
F'rançols:Mats merde, vous en a.ez asse~ entendu comme 

cela. 
L'abbé: Si tu •·eux rester lcl pour un an, ça me ferait de la 
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peine, mals .•1 tu le veux, je n'y peux rie11, 
Françols:Vous savez bien vous que mon tntentlonn'~taltpas 

mauvais<>, vous le savez, n'est- ce pas? Dlte~·leur 
qu'on me Jlbèr~ de cet asue, 

L'abb\: On t' a ml3 let, pas pour un viol, ma.s par:e que 
tu refJSe,. de l'admo ttre. Tu es traité de menteur 
Jors~e tu ne J'es pas. Tu n'as <JJ'à l'avouer et on 
t'en·1erra chez-iot. On va te garder Ici jusqu'à ce 
que tu l'ales avoué. !ls vont te laver l'esprit et 
t'apprendront A dl:e la vérité d'une façon mons­
trut•use pour des enfants. SI tu me le dis à mol, 
je n'al CJ~'à leur dire un mot et Us le lai.Ssei'Jnt 
par:.tr. 

Fran;.ols:Me la:..~"er ;.a:rt:r et que je sols regardé comme 
en état de ~ché mort~! partoutle moncle? ... NON. 

L'abb:: Tu av.11s pouriaJ:t bien cholsll'en•:rott •t J'étoffe. 
!"rançols:Mals je vou~ J'al dit que je joue là tous les jwrs 

et je n'al jamats voulu déchirer :.a blouse, 
L'abb: : Tu es sln~ère??? 
Françols:Je dis la •lérl:.é ... Je fll:<aiScomme eelhomn:e à la 

téJévl~lon, torsqu'U hlt dlsparanra quel10'un. Et 
Sylv!e ne s'es> pas ~endu com,.te de cela et el.e a 
eu peu•·. J'al voulu la faire taire pour ne pts atti­
rer J'at:enu,n. Elle n'a pas dû me recot.nanre et 
s'est sau1·ée s11rs me laisser ie temps de lâch<r 
son blou•.on. ~t voUà qu'elle s'assomm~. Je lare-
5ard~IJ sa.~s réaliser ce que J'avals fait. Tout était 
contre mol, tout aval· mat tourné. Ce n'était ;:oas 
pré"u comme ça, je vous J'assute. 

L'ab\:é: Mals pourquul étals-tu caché? 
Fran)ols:C'éta;t un4' partie du jeu, elle ne ~evalt pa.• me 

voir. 
L'ab.-.': Non. ell~ ne de·•alt certainement pa~ te volr.,,Mals 

c'était plalsa~.t, n'est-ce pas? (!Nnlquem.,nt) 
Françot;:Vous voilà encore, vwstattesduchantacl', mais je 

ne cèd(!ral DaS· O::'ét.<lt pal'ltll avec le jujle, VIJUs 
èteJ. tou~ pareils ... 

... Oe prit re se Jhe et allu•ne une tlprette). .. 

•••••• pause ...... 

L'abbé: Elle J&l! t'a pas r•cor.nu? 
l'rauçols:Je ne ~ rOli pas, parc~ (Jie s1 ell• aval' su qu!" 

c'~tatt m..,1~ ~He r/au1att ,-.as eu :eur,etell~ n•au­
ralt P» crt1. 

L'abb': C'est quoi son nom ~ncol':? 
Françols:Sylvle ... Sylv!e Cho ;uet<e. 
L'abl:é: C'est un beau nom ça: Sylvie ... Tu la ~oyats sou­

vent à l'éc~Je? 
Fran~ols:OUI ... .Elle s'assied tout prés de mol, et on passe 

le teml's à se passer des ':otes. 
!.'abbé: Des notes??? 
Françols:Oh, juste des sottises comrne: "le manl'1 est 

fou", "je suis allol chez le principal", "tes che­
veu;. sont mêlo\s" ... Vous comprer.ez? 

L'abbé: Oui .. , E11e avnlt de~o beaux cheveu.,? 
Fran~ols:Oul, mat,; Us étalent :ouj·:JUrs ~êlés, 
L'ab'~é: Est-.!lle belle cette Syl•11e? 
Frar.çols:Je n sais pas, mais Je crois (Jie CIUI, Elle com­

onence à se farder la figure maintenant, ce qui la 
fal• plus remar(Jia;.le. 

L'abbé: Tu la coMoiS blera 1 
F'rançols:Oul, .~ssez Nen pour savotr (JI' eUe atm t les a:ar­

çons, et beaucoup d'autres ch~es • 
L'w~: La reconduls-<u cher. elle des :Ols l 
Françols:Pas o;:uand je ne suu pes cl>llgé; mala 111rf•Jis 

c'est elle qui m'accomp;cne, car elle va t.n bout 
de chemin dans ma direction, .. mol je n'aime pas 
Ça. 

L'abbé: Elle te rêne ( 
François: Non, c'est 10'et:e parle trop pour mol tt me de-

mand~ trop de <r-estions ridicules, 
:...'abbé: Alors tu ne l'atm-:s pas '1 
•·rançols: Non. 
L'abbé: Alors c'est pour cela QUE: tu lui u fatt cela tu la 

hais, tu la détestes et tu te venges com rr ; ça ... 
Françols:(énerv6, pres(Jie criant) NON l ce n'est pas de la 

vengeance 1 
L'abbé: Alors tu lui devais cela ... hein 7 
Fran;ols:Non, je vou~ dis quE: ce n'est pas cela. 
L'abb:: Pour'J~OII'as•tu fait? 
Françols:(Malntenant criant) Je ne sais pas l 
franiols:(se reprenant) Mals je n'al rten fait, co mt !en de 

Cols faut-U rüpéter que je n'al rien rau. 
L'abbl: Oui, tu l'as violée. Tu l'as dlt ... Oa volx ôlevée) 
Françols:C'est vou:< qui me J'ave:.: fait dire ... ; 
L'abbé: Dire quoi? ... 
:i'rançols:Je n'al rien dit·- Je n'al rien tait. Vou~ vous mo­

.:jllez de mol, Qe pritre sort et ferme la porte à 
clef) Vous :ùlez me rendre tou tel ... (Il abandon• 
11e, s ' assied, ensuite se jelte sur son lit). 

l'IN 
Claude Gauthier 



~-----------------------------------------------vos affaires 
VOS AFF AIRES 

ENCORE UNE ~LECTIOS 

Le lundi 30 novembre fut ;iour d'élection. M. Rupert Bau­
dais étant le seul candidat fut élu au poste de vice- prési­
dent extérieur. n remplace donc CUles Avanthay qui, !)OUr 
des raisons persoMelles, a dÛ abandonner ce poste. Rupert 
Baudals est étudiant de deuxième année. n est natif de la 
Saskatchewan. Rupert est aussi l'annoncier de cette feuUle. 
En le félicitant, nous lui souhaitons le temps nécessaire 
pour réaliser ses deux fonctions. 

NOEL 

L' AUCSB prépare pour tou~; Jes étudiants du PavUion un 
souper qui aura lieu le 16 décembre au soir. Les Invités 
dlstlnguéa A cette occasion seront les professeurs. Nous 
tenons i faire remarqu~r que c'est par le travail et la pa­
tience de Mlle Cisèle Crérolre et de M. Emil~ Hacault que 
cette soirée a pu s'orrnnlser. Devront êt•-e présents tous 
les êtud1ants qui se platcnent de ne jamzls voir les vingt 
dollars de cotisation qu'Ils déboursent au début de l'année. 

SCHP.EYER 
Dans le der:~ 1er nu ln<\ ro de Populo, U watt ~té annoncé 

qu'aurait lieu le 16 d~cembre une solrt,e vln·fror.'lage ~n 
l'boMeur dt :\1, Schreyer et de M. Toupin. Vu des <Ufflcul­
tés techniques, cette soirée est :emtse à la fln de jan.rter. 

POP\ILO 

Populo, ce n'est pas une équipe de i ou 8 tnjlvldus qui 
lrav.illlent pendant Je longues heures à préparer le journal 
pour ensul~e se mettre l l'licou~ des louan&.-s de leurs 
c~r.s. Popu1o est au ~er·11ce des étud1ants et son suc­
cè~ (sa survie même f) cU pend de ce que les :·tudiant; s'en 
servent en recoMatssant là une oeuvre parascolaire vala­
ble. SI vous êtes Intéressé, veuillez s'U-vous-plaft contac­
ter Maurice Auc~r ou Cllb<.rt Morler. En partlcull?r, U 
nous raudr 11t des .,ssBtanls rédacteurs et des ~actylos. 

CINE CLUB 

Une quarantalnij d'étudln~.ts seulem •nt se sont rendus à 
la sall'l aca:léml'llle lors du den11er film du Ciné Club 
Unlverslt lire. 

RALLYE-?0 

U'aprè.s un procès-verb .. l de la Société Franco-Manito­
balne, les recettes ..1u Rallye pourraient être de $10,000. 
les •lépen~t-s aux environs de $12,000, ~e qui donnera1t un 
détlclt de prh de $2,0 {). 

AU PAVILLON 

Populo a appris de sources rê no! ralement · 'len rensel­
plées qu'un nombre aurprenant de nouveaux cours sont 
proposés au pavUion unh·erattatre pour l'année prochaine. 
Vu que le con~ell admlntstratll n'a pas encore pris de dé· 
clslon finale, nous ne pouvons pas donner à nos lecteurs 
plus ·~e dé hUs pour le moment. 

~IYSTERE 

$1,000. de cahiers frappés de l'étampe du Collège ont 
été achetés l'annbe dernière et rep:.sent ma1ntell3nt sur les 
rayons de la cantine. Jusqu'à prést-nt, onen a veni\1 un nlm­
bn> mlnlm .. . n s'agirait de savoir pourquoi une 1elle dépen­
se a été faite ~ans plus de prévoyance. 

LES MESURES 
DE GUERRE opinion 

"D'abord, Us ont arrêw 
les communiStes, mals Je 
n'étals pas communiste, je 
n'al donc rien lait. PuiS Us 
sont venus chercher les dé­
mocrates sociaux mats je 
n"étals pas démocrate so­
cial, je n'al donc rien fait. 
Ensui re Us ont arrêté 1 es 
syndicalistes - et je n'al rien 
tait parce que je n'en états 
pas un. Et puis, Us ~ont ve­
nus chercher les juifs et en• 
fln les catholiques, mals je 
ne suis ni .lu tf nt catholique, 
et je n' al donc rien fait. Puis 
quand Ils sont venus m'ar­
rêter, Il ne restait plus pel·· 
sonne pour faire quoi que ce 
soit. 

le Révérend Martin 
Nlemoller 

(Le ré,·érer.d Martin Nle­
moller iitaltun ministre pro­
testant en Allemarne qui fut 
arrêté par HIUer.) 

La crise politique v6cut 
par la province de Québec 
durant ces derniers mols 
est termlno!e, ou du mol.la 
elle devrai• l'être. 'vec la 
llbé ration du dlpl•>mate bri­
tannique James (Jasper) 
Cross, Il est à espérer qu'u­
ne atmosphère de détente 
s'établira entre les services 
de l'ordre publique et la po­
pulation, quelle que soit sa 
classe sociale. 

Le rran•l point de confilt 
dur~nll~sévénementsde ces 
deux mols fut l'évocation de 
la Loi des me.suresdeCuer­
re adoptée par le rouverne­
ment fédérai dans la nuit du 
15 oc tot.. re. Cette loi susptn­
dalt :es libertés civile~ pour 
une période Indéfinie et ac­
cordalt des pouvoirs txtra­
ordln rlres au rouvo.:rnement 
et à ses orcanes offlcleh, 
soit l'armée ella police. Le 
bien-fondé de cette action 
rouvernemenWe est encore 
un sujet de vtvecoatreverse. 
Les réactions contre la loi 
furent SI Intenses que plu­
sieurs orrantsatlons chéris­
sant leurs drotls civils ainsi 
que certains orrantsmh de 
la gau~heoCflclellecommen­
cèrent des haranrues publl· 
ques de même que des tour­
noies <!' orateurs. Ici, l St­
Bon11ace, Daniel Latouche, 
professeur de sciences poli-

tlqu rs à l'Université de 
~1ontréa1, PéQuiste et mem­
bre du "Comité pour la dé­
Cense des libertés civiles au 
Québec" tint une ren~ontre 
dans le Centre Culturel, sous 
les auspices du New Demo­
cratie Yout:l. Ses propos, 
bien que três Intéressants et 
parfois très drôles, furent 
néanmoins peu convaincants. 
Au lieu d'uti:lser des preu· 
ves pour appuyer son argu­
mentation, Il se contenta de 
décrire avec des anecdotes 
comiques la situation telle 
qu'elle se présentai: au Qué­
i.Jec. L'auditoire ne doûtalt 
pas entièrement de ses pa­
roles, mals les personnes 
présentes s'étalent rendues 
pour voir un conf,jrencler, 
non pas un comédien. Sa 
rhétorique était plus prop~e 
à un rallye politique où tou ­
tes les opinions seraient dé­
jA enflammées qu'a une ren­
contre qu 1 avaH pour but 
d'Informer et de eonv.uncre. 
Ce qu 1 est décevant, c'ést 
qu'U aurait pu facUement at· 
teindre ce but, d~ coav.üocre 
l'auditoire, pulsqu'U avaJt 
tous les moyens à sa d1spo­
s1Uon. 

Le re.'te du cabinet Tru­
deau est en etfet une décision 
lourde d(, conséquences. Ou 
potn: de vue r.ollttque, U éta­
blit un précédent dangere~x. 
n n'est pas danrereux tout 
simplement parce que l'on 
pourrait mettre en question 
l'Intégrité des membres de 
notre a.ssembUe lértslattve 
élue, mals bien parce que 
c'est un premier pas vers la 
dlctatul'e complète. Deuxiè­
mement, encore sous l'as­
pect politique, l'appel à cett~ 
loi a dém'.lntré aux Québe· 
cols la rrao;llltê de leur gou­
vernement provincial lace à 
l'omnipotence du fédéra!, qui 
a~mblalt à lui seu1 tirer les 
ficelles d'un pantin nommi 
Bourassa et Cie. Ceci peut 
avoir etfarouchéunbonnom­
bre Je gens qui croyaient que 
la provin :e possédatt un peu 
d'autonoml~ à l'Intérieur de 
la Confédération, etpeutleur 
avoir tait sentir qu'une fore­
armée était oppressive au­
tant subconsclemment que 
physiquement. 

Sn ce qui concerne l'as­
pect pratique, l'Acte semble 

avot· aidé èoorm.! mentl'ac­
Uon judiciaire qui a men.l à 
la llbératlooducommlssllre 
anglais, selon hts dires de 
la police. Cependant, selon 
d'autres source~. la police a 
aussi abusé des pouvoirs ex­
traordinaires qu'on lui avait 
accordés (rapports de mau­
vals traitement subi par les 
prisonniers). Plusieurs di­
ront :~Ue ce ne sont que des 
rumeurs, mals U fauttoutje 
même leur accorder que les 
policiers ne sont paa tou­
jours les plus patlentsetles 
p 1 us gentils homme' alen­
tours. Leurs actions suivent 
quelquefois le dicton des ter­
roristes: "la fln justllle les 
moyens". Ce n'est plus alors 
une attelnh aux llbertâs hu­
maines, mals un manQt:e de 
consclenc& humaine; saut 
que les forces policières ont 
eu la fOI't'Jne, cette fols- cl, 
d'être dans le droit chemin, 
soit travaUier vers la fln 
qut citait "boMe". 

Ce n'est pas à cauae de 
cette attitude be&Uale de 
quelques-uns qu'U faudrait 
virer de l'autre bord et lou­
anrer celle des terroriste... 
Cependant, comment se tait· 
U que, mal.tréuoedésappro­
bation de leurs méthode~, 
un bon p;.urcentare de la po­
I)Uiatton Québecolse sympa­
thise avec eux et soutient 
leurs rrlefs? C'est une 
questlor. à laquelle le rou­
~ernem~nt ne st>mble pas si 
pressé de donner réponse. 
Cependant, le moment est 
arrivé de le tatre. Aussi, 
puisque la crise est elle­
même terminée, le rouver­
nement ~e devnlt-11 pas ex­
pliquer les raiSons qui l'ont 
poussé à utiliser une lé&ts• 
iatlor. si rone. n est tem'lS 
qu'Il réponde, s'Il le peut, 
aux accusations de surexci­
tation que lui a envoyée" 
1 'oppos Illon. 

C'est à un momentcommt> 
celui-cl QI.'U !aut se rappe­
ler lis paroles cl(; Pierre 
EU lot Tru ·te au, un h"m 'ni! 

bteiUrent qui ;là-e cbaque 
mot, lor'liqu'll a dit: "n est 
trop facile, lorsq.:e les 
troubles surrlssent, de les 
écraser a~: nom de la just.ce 
et de l'ordre publlqJe. Il nt> 
faut jamais oublier qu'à la 
lonrue, une démxrat,e est 
:ugée par Il façon dont la 
majorité traite la mlnc:rlté." 

~:ammérages nous a présenté à l'écran 
des films-Interviews qu 1 
mettaient en vedette des ln· 
dlvldus de Montréal.etd'Ed­
monton. Il existe certaine­
ment au Manitoba des Fran­
cophones Informés, capables 
de bien s'exprimer sur les 
sujets proposés. LaisSons­
là et concluons que les $8,000 
dépensés pourl'audlo-vtsuel 
eut été mieux employés au­
leurs ••• 

sur l'état actuel de laS FM 
et des Franco-Manltobalns. 

Le troisième Rallye orra­
nlsé par les Franco-Manl­
tobalns depuis 1968, a eu 
lieu les 14, 15 et 16 novem­
bre. lnutUe de le rappeler 
aux participants de ce Ral­
lye. Cependant, pourtesrens 
Intéressés aux affa1res de 
notre Société et qui n'ont pu 
pu se rendre 1lU Parc Wtnd­
st>r, l'on proposedeatcnaler 
quelques-uns de a polnls 
t•,rts et falblea de cette tin 
1o, semaine. 

Une première lacune à sl­
rna1er: pou rqu 01 a-t-on 
choisi un site si loin du vieux 
Salnt-Bonllace? Toute per­
sonne qui aurait voulu parti­
ciper sans être délérué pou­
vait se rendre au Rallye. 
Malheureusement, on ne 
pouvait pas s'atteodre à ce 
que les cttoyeos francopho­
nes de Salnt-Bonllace se 
rendent à une école perdue 
dans le Parc Windsor. Sans 
doute les orrantsateurs ont 

eu de la dllflculté à trouver 
un sile approprié. Dans ce 
cas, ce sera aux responsa­
bles du prochain Rallye de 
s'y prendre de bonne heure. 

L'aspect audio-visuel a­
vait comme but de sensibi­
liser les cens en les lntA­
crant à un nouveau mUieu 
dynamique. Le tout a êtA pré­
paré d'une façon baule, 
donc, très peu orlrtnale. Par 
exemple, considérons qu'on 

Le point fort du Rallye: 
les discussions dans les 
corridors . Pendant les 
tempS libres, partout, on 
d1Scu1slt et on souleva!! une 
!lrande variété d'opinions 

Le. point talble le "plus­
pire": 1 es élections. Le 
président et le trésorier sont 
élus par acclamation. n y a 
eu élection véritable au x 
postes de vlce-présl<k>nt ln• 
terne et de représ~ntant de 
la jeunesse. PuiSqu'Il n')' a 
pas eu de cabale orranlsllt, 
concluons que les élus ont 
mérité leur succès par ac­
cident. Qu'Us aient reçu plus 
de votes que leurs adversai­
res renète moi.JU> leur com-

' pétence qu'une varue popu· 
larlté. 
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